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Le jardin grouillait littéralement de monde. Tous s’étaient attroupés devant une scène de fortune pour voir un singe capucin faire son numéro. La perspective d’une soirée chez les Costa était toujours alléchante, mais autant l’avouer : c’était surtout pour Augusta que les invités étaient venus en si grand nombre. Il faut dire que la petite guenon était réputée pour sa propension à s’exhiber en public.
Debout à côté de sa sœur jumelle, Zoé observait elle aussi le spectacle donné en l’honneur des quatorze ans de Samantha.
Sam tenait énormément à sa guenon. Hélas, les Costa avaient appris à leurs dépens qu’il était illégal de posséder un singe domestique, et avaient été forcés de s’en séparer. Samantha ayant déjà perdu sa mère toute jeune, tout le monde dans la famille faisait son possible pour qu’elle garde un lien avec son animal. Zoé, entre autres, téléphonait régulièrement au dresseur qui l’avait pris en charge. En outre, elle veillait à ce qu’Augusta soit là pour les grandes occasions.
Or c’en était une, et de taille : Samantha célébrait deux anniversaires à la fois aujourd’hui ! Celui de sa naissance, bien sûr, mais aussi celui de son arrivée dans la famille, un an auparavant.
Zoé jeta un coup d’œil en direction de celle qu’elle considérait comme sa sœur et sourit, heureuse que celle-ci vive ce moment en compagnie de gens qui l’aimaient de tout leur cœur.
Après avoir vécu pendant un moment avec Quinn et Ari — le beau-frère et la sœur jumelle de Zoé — Sam avait été accueillie par les Costa, qui faisaient des démarches pour l’adopter officiellement.
Les choses n’avaient pas toujours été faciles : avant son arrivée, Samantha avait passé six longues années dans des familles d’accueil qui lui avaient fait perdre toute confiance en les autres. Pas étonnant qu’après ça elle eut testé de toutes les manières possibles le clan Costa — mais comme ils étaient eux-mêmes plutôt hauts en couleur, ils ne s’étaient pas démontés. Ça avait été long, et Sam ne se sentait vraiment à l’aise parmi eux que depuis quelques mois.
Un des invités se mit à siffler. Aussitôt, Augusta baissa son short, puis, tournant le dos au public, se frappa le postérieur des deux pattes avant.
Ari poussa un gémissement désespéré, et se couvrit les yeux.
— Tu as passé une année entière avec cette guenon, fit Zoé, avec un petit rire étouffé. Tu devrais avoir l’habitude, non ?
Sa jumelle haussa les épaules.
— Que veux-tu que je te dise ? Je ne m’y ferai jamais, à ses pitreries. Elles sont vraiment à la limite de la grossièreté.
— Alors comme ça, tu continues à penser que ton entourage devrait être aussi calme et mesuré que toi ?
Zoé agita un index devant le visage de sa sœur jumelle avant de poursuivre.
— Ça, c’est ta formation de psy. On t’a complètement formatée, à l’université, ma vieille !
— A t’entendre, on croirait que c’est un crime, d’attendre des gens qu’ils fassent preuve d’un minimum de bon sens ou de décence ! rétorqua Ari sans attendre.
Cette fois, Zoé partit d’un rire franc.
— Honte à toi, Ariana. Tu devrais savoir que le patronyme Costa et l’adjectif « banal » ne font pas bon ménage, depuis le temps !
— Je te l’accorde, fit celle-ci en levant les yeux au ciel. Et puisque tu veux tout savoir, si j’ai réussi à ne pas perdre la tête pour de bon, c’est parce que je me suis forcée à accepter notre exubérance légendaire.
Sa sœur et elle avaient été en froid pendant quelque temps. Mais c’était du passé à présent. Elles pouvaient enfin parler librement — et même plaisanter — de ce besoin de « normalité » d’Ari.
Celle-ci avait toujours été un peu collet monté, c’était donc logique qu’elle ne se soit jamais sentie vraiment à sa place dans sa famille « hors normes ». Une fois adulte, elle était partie pour le Vermont, aussi loin d’Ocean Isle que possible, et s’était tenue à distance des siens, sa jumelle comprise. Elle n’était définitivement rentrée au bercail qu’en apprenant la prétendue disparition de Zoé, quelques mois plus tôt.
Une occasion de retrouver leur complicité d’antan, et Zoé comptait bien ne pas laisser passer cette occasion.
Ari lui donna un petit coup de coude dans les côtes.
— Regarde, dit-elle en désignant Augusta qui s’était mise à cracher sur le public.
Zoé eut un mouvement de recul, mais se ressaisit aussitôt.
— Cela ne fait que confirmer ce que je disais. Il ne se passe jamais rien d’ordinaire dans la famille Costa…
— Au risque de perdre mon temps, je te rappelle tout de même qu’Augusta est une guenon, pas un être humain. A ce titre, elle ne fait pas vraiment partie de la famille !
Ari soupira, puis se passa une main dans sa crinière noire qu’elle avait laissé repousser, après s’être essayée, pendant quelque temps, à un petit carré court. Les deux sœurs se ressemblaient plus que jamais désormais, et Zoé s’en réjouissait : cela ne ferait que resserrer encore les liens qui les unissaient.
— Objection, votre honneur ! lança-t-elle d’un air faussement sérieux. Bien que nous ne soyons plus à présent la Famille Addams d’Atlantic City, papa est toujours aussi chauve que l’oncle Fester, maman continue à se déhancher comme Morticia, et tante Dee répète à qui veut l’entendre que sa mère, Deliria, a été fiancée à un chimpanzé, dans sa jeunesse. Alors tu vois, par conséquent, Augusta pourrait très bien être un parent perdu de vue depuis longtemps.
— Augusta est un singe capucin, pas un chimpanzé, lui fit remarquer Ari avec une moue.
— Oui. Et toi, tu t’es longtemps appelée Costa, lui rétorqua Zoé. Comme quoi les apparences peuvent être trompeuses.
Le numéro de la petite guenon venait de prendre fin. Elena, leur mère, se joignit à elle.
— Tout à fait d’accord, renchérit-elle d’une voix enjouée.
— Bonjour, maman ! lança Ari.
— Salut, m’man, fit Zoé avec un grand sourire.
— Mes beautés ! s’exclama leur mère, les serrant toutes les deux contre son corps généreux, en un geste rendu encore plus étouffant par les longues manches des kimonos qu’elle s’était mis à porter quand elle avait enfin renoncé à ses longues robes noires à la Morticia Addams.
Ce revirement vestimentaire était sans doute dû au fait qu’elle dirigeait un centre de remise en forme, à présent. Du moins c’est ce qu’elle disait, même si Zoé ne voyait pas bien le rapport. En outre, qu’est-ce qui avait poussé leur mère à porter son déguisement de geisha à l’anniversaire de Samantha ? Mystère. Elle ne poserait même pas la question. La loufoquerie maternelle était sans limites, et personne n’avait jamais tenté de brider celle-ci sur ce point. Même dans une ville aussi petite qu’Ocean Isle, on attendait des Costa qu’ils se comportent de manière… bizarre. Pour le reste, il y avait bien longtemps que Zoé ne cherchait plus à comprendre sa mère. Elle se contentait de l’aimer telle qu’elle était.
— J’ai trouvé le nom rêvé pour ta nouvelle entreprise, ma chérie, lui annonça celle-ci.
Après des années passées à protéger les membres du gouvernement en visite officielle dans le New Jersey, Zoé avait fini par se lasser des ordres contradictoires et des procédures strictes du FBI. Cela n’avait rien de bien étonnant : en bonne représentante du clan Costa, elle n’avait jamais trop aimé se soumettre aux diktats d’autrui. Grâce à sa petite entreprise, elle n’aurait plus de comptes à rendre à personne. Dorénavant, ses associés et elle-même assureraient la protection des stars et des dignitaires de tout poil venus prendre un peu de bon temps dans les célèbres casinos d’Atlantic City.
— J’ai tout entendu ! lança Quinn, l’époux d’Ari — un ancien flic lui aussi —, tout se mêlant au petit groupe. Qu’est-ce que tu es encore allée chercher, Elena ?
Cette dernière leva les deux bras vers le ciel, comme une diva à l’issue d’un concert.
— « Vous vous protégez en amour ? Nous vous protégeons tout court. XY, le préservatif intégral », tonitrua leur mère.
Quinn la dévisagea, les yeux écarquillés. Il avait épousé Ari en pleine connaissance de cause — il aurait donc dû savoir à quoi s’attendre avec l’extravagance des Costa — mais il y avait des jours où malgré ça leurs élucubrations le laissaient sans voix.
Connor Brennan, qui se tenait non loin de là, faillit en avaler son soda de travers. Connor était le meilleur ami de Quinn. Adolescents, ils avaient été placés dans la même famille d’accueil, avant de faire équipe dans la police. A présent qu’ils étaient associés à Zoé, ils avaient leur mot à dire, en ce qui concernait leur future entreprise.
Zoé savait d’expérience que si elle n’arrêtait pas sa mère sur sa lancée, elle risquait de trouver une bannière « XY » flamboyante au-dessus de ses locaux, ou plus farfelu encore, ce qui ne manquerait pas de provoquer la fermeture immédiate de sa société. Il y avait tout de même une limite à la tolérance des bonnes gens d’Ocean Isle… En général, leur famille faisait donc des efforts pour rester dans le cadre du politiquement correct.
— Tu n’as rien de plus urgent à faire, maman ? demanda-t-elle. Comme rassembler les invitées de Samantha autour du gâteau, par exemple…
— Je m’en charge, grommela Ari, trop contente de pouvoir s’échapper.
Leur mère tapota la joue de Zoé.
— D’accord. Tu n’as pas envie de parler boulot. Oh ! ça peut attendre, bien sûr. Seulement, à ta place, je me dépêcherais de déposer le nom avant que quelqu’un d’autre ne me le pique.
— Qui ? Un sex-shop ? lui demanda Zoé, haussant un sourcil.
Quinn partit d’un rire sonore. Décidément, il adorait sa belle-famille.
— Je crois que je vais aider ma femme à rassembler les troupes, fit-il, hilare.
— Pas tout de suite, s’interposa la mère de Zoé.
Elle agita un bras devant elle, et la brise s’engouffra dans sa longue manche de soie, la faisant bouffer.
— J’ai encore un ou deux jeux à leur proposer, avant que nous chantions Joyeux Anniversaire et que Samantha ouvre ses cadeaux.
Connor fit remonter ses lunettes noires sur l’arête de son nez.
— Quel genre de jeux ?
— Ça, c’était la question à ne pas poser ! l’avertit Quinn avec un sourire en coin.
Zoé renchérit d’un hochement ferme de la tête.
Imperturbable, sa mère tira d’une des poches de son kimono un cœur en tissu rouge sang.
— Comme elles ont passé l’âge de jouer à Guillaume Tell avec une pomme, elles vont avoir droit à la version Orlando Bloom avec un cœur.
Elle avait prononcé le dernier mot de manière à ce qu’il ressemble étrangement à c… Bref, ça se passait de commentaires.
Pour le coup, Connor fut pris d’une véritable quinte de toux.
— Orlando Bloom avec… quoi ?
Sa fiancée, Maria, surgit pile au bon moment pour le tirer de là. Elle l’entraîna dans son sillage, le mettant à l’abri des pitreries maternelles — pour l’instant.
— Ils ont l’air heureux, tous les deux, commenta Zoé.
Quinn hocha la tête.
— Dès qu’il a posé les yeux sur Maria, au bar du casino, son compte était bon. Je ne suis toujours pas revenu de la facilité avec laquelle il a accepté le fait qu’elle ait déjà un petit garçon.
C’était triste, que l’enfance difficile de Connor et de Quinn les ait marqués à vie. D’un autre côté, ils s’en étaient sortis, et avaient fini par accepter l’idée qu’ils avaient des perspectives d’avenir, eux aussi, s’ils s’en donnaient les moyens.
— Qu’est-ce qu’on ne ferait pas par amour ? lança-t-elle, avant de se mordre la lèvre inférieure.
Qu’en savait-elle, après tout ?
Zoé n’était jamais vraiment tombée amoureuse. Avec sous les yeux l’exemple de la relation parentale, la passion tonitruante avec laquelle ils s’aimaient ou se chamaillaient, elle était presque soulagée que Cupidon l’ait oubliée. Sa mère avait dû faire bien des concessions pour ne pas contrarier son père, chose que Zoé ne pouvait concevoir sous aucun prétexte. Quant à fonder une famille, elle ne voulait même pas y songer. Le mariage, les enfants ? Sans amour, hors de question.
Ça ne lui posait pas de problème. Elle n’y pensait que très rarement en fait, peut-être parce que son entourage immédiat lui prenait tout son temps et une bonne partie de son énergie. Peut-être aussi parce qu’elle n’était jamais vraiment seule, sauf quand d’elle-même elle éprouvait le besoin de s’isoler un peu.
— Tu verras cela par toi-même, un jour, ma belle, lui prédit Quinn, manifestement amusé. En attendant, que dirais-tu si je te proposais qu’on se retrouve dans nos locaux, demain matin, pour une petite réunion informelle ?
— Je dirais que c’est une excellente idée, fit-elle avec un sourire.
Autant parler affaires en un lieu neutre, où il n’y aurait ni oreilles indiscrètes ni âmes bien intentionnées pour les conseiller sur la manière de gérer leur société.
Car si Zoé était sans emploi depuis presque un an, c’était précisément parce que tous ses proches ne pouvaient s’empêcher de se mêler de ses affaires.
Pour aider sa mère, elle avait accepté de présenter un numéro dans un casino où celle-ci avait fait des dettes. Elle n’avait pas tardé à s’apercevoir qu’il s’agissait en fait d’une des lubies dont sa génitrice avait le secret. Et quelle lubie ! Cette fois-ci, jouant les entremetteuses, cette dernière s’était mis en tête de « présenter » sa fille au gérant du casino. Malheureusement, si l’homme avait un physique à tomber, son attitude particulièrement louche avait vite éveillé les soupçons de l’agent du FBI qu’elle était encore à l’époque. En creusant un peu, elle avait mis au jour une affaire de blanchiment d’argent, ce qui — en plus de la mettre en danger de mort — avait compromis l’enquête officielle en cours. Par mesure de précaution, Zoé avait été assignée à résidence dans un autre Etat. Et Quinn, chargé de l’enquête, avait été forcé d’annoncer à sa famille que leur fille, d’abord portée disparue, était dorénavant présumée morte.
Bref, une période bien sombre, et à laquelle Zoé préférait ne plus penser.
D’autant que ses supérieurs — outrés qu’elle ne leur ait pas immédiatement fait part de sa découverte — l’avaient suspendue de ses fonctions.
C’en avait été trop. Elle avait préféré démissionner. De toute manière, elle ne s’était jamais faite aux contraintes qui allaient de pair avec la fonction d’agent de l’Etat. Une fois l’enquête bouclée et les malfaiteurs derrière les barreaux, elle était donc rentrée à Ocean Isle où elle avait repris sa vie quotidienne parmi les siens.
Cela avait été un bien pour un mal, en fin de compte, car au sein du cocon familial, elle s’était rendu compte que son travail ne la passionnait plus autant qu’avant, en fait.
Pendant un temps, elle avait assisté ses parents dans la gestion du centre de remise en forme — pour s’apercevoir au final qu’elle n’était pas faite non plus ni pour la comptabilité ni pour l’accueil.
L’action lui manquait. Les aléas de son travail dans la police aussi.
Si elle était entrée au FBI, c’était avant tout par goût du risque. Sa formation à Quantico et ses premières missions avaient été à la hauteur de ses espérances — sauf que ce fichu règlement et son lot de contraintes n’étaient pas faits pour elle.
Son nouveau projet lui permettrait de retrouver son enthousiasme initial. Du moins elle l’espérait… En tout cas, il lui tardait de se lancer dans l’aventure, de mener ses interventions comme bon leur semblerait, à elle et à ses associés.
Plus tard, quand la société tournerait toute seule ou presque, elle pourrait se consacrer à autre chose. Elle se chercherait un appartement, par exemple. La maison familiale avait eu du bon tant que Zoé n’avait pas eu de point d’attache particulier et qu’elle passait les trois quarts de son temps à écumer le New Jersey, mais il était grand temps maintenant qu’elle songe à s’installer dans ses propres murs. Elle allait avoir trente ans, après tout.
L’âge de raison, celui où la plupart des adultes volaient de leurs propres ailes.
Ses parents ne cessaient de lui répéter qu’en réalité elle avait peur de s’attacher — que ce soit à un endroit ou à un homme. Franchement, ce qu’ils n’allaient pas chercher !
Rien ne lui faisait peur. Rien. N’avait-elle pas affronté les malfrats les plus dangereux au cours de ses années au FBI ?
— Parfait, reprit Quinn, l’interrompant dans sa rêverie. Je vais retrouver Ari.
— D’accord. Peut-être qu’elle réussira à dissuader maman de proposer son jeu à la noix aux filles. Samantha ne va plus savoir où se mettre. Sans compter que si la nouvelle assistante sociale arrive avant l’heure prévue, cela risque de ne pas arranger nos affaires, ajouta Zoé en soupirant.
Bien que les services sociaux ne soient généralement pas un sujet de plaisanterie dans cette maison, Quinn et elle ne purent réprimer un rire complice. Tous deux trouvaient le clan unique en son genre. Les Costa formaient une famille unie, dans laquelle Sam avait toute sa place et où chacun s’efforçait de la rendre heureuse.
Zoé savait à quel point il était important, à l’adolescence, de se sentir aimée et acceptée, et elle devait bien reconnaître que malgré toutes ses bizarreries, s’il y avait un domaine dans lequel sa famille excellait, c’était bien celui de l’amour et de l’affection.
*  *  *
Ryan Baldwin jeta un coup d’œil aux notes que lui avait remises le détective privé et s’engagea sur une petite voie, sur sa droite.
Il était presque arrivé. Encore quelques centaines de mètres, et sa quête serait terminée : il rencontrerait enfin l’enfant de sa sœur.
Un épilogue doux-amer à une recherche interminable et qui avait bien failli ne rien donner.
Faith n’avait que dix-sept ans lorsque, sous l’emprise de sa toxicomanie — et ne supportant plus le diktat de leurs parents —, elle avait fugué de la maison familiale. Ryan, de cinq ans son cadet, avait dû attendre d’être majeur avant de pouvoir se lancer à sa recherche. Une éternité, pendant laquelle toute trace de Faith semblait avoir disparu.
Ryan s’était entêté, malgré tout, mais sa sœur avait changé de nom et d’adresse si souvent que même Zeki Newell, le détective auquel il avait fini par s’adresser, avait eu un mal fou à découvrir ce qu’il était advenu d’elle.
Zeki n’avait obtenu d’informations vraiment fiables que très récemment, par l’intermédiaire d’un détenu qui prétendait connaître Faith.
Des informations dévastatrices, et dont Ryan n’était toujours pas remis. Six ans plus tôt, sa sœur avait trouvé la mort lors d’une rixe opposant son petit ami, un trafiquant de drogue notoire — désormais en prison —, à un junkie en manque. Pour compléter le tableau, Ryan avait appris que Faith avait eu un enfant.
Une petite fille, prénommée Samantha.
Il baissa les yeux. Ses mains étaient crispées sur le volant. Il se força à les desserrer. S’il lui avait toujours été douloureux de penser à Faith, cela l’était encore plus, à présent qu’il savait ce qui lui était arrivé après sa fugue.
Ryan avait passé ses dernières années d’adolescence à osciller entre la tristesse et la jalousie. Car si sa grande sœur lui manquait terriblement, il ne pouvait s’empêcher de lui envier la liberté dont elle devait bénéficier.
Leur éducation conservatrice, dans une banlieue cossue de Boston, n’avait jamais convenu à la personnalité débridée de Faith. John — l’aîné de la fratrie — étant parti de la maison depuis bien longtemps, Ryan s’était retrouvé seul avec ses parents et sa grand-mère, dans l’immense demeure glaciale qu’ils avaient jugé bon d’appeler « Rosebud ».
Rosebud… Bouton de rose…
A part les plantations de Viviane, sa mère, l’endroit n’avait pourtant rien de printanier ou d’avenant, bien au contraire.
La suite de l’histoire était encore plus triste. Quand ses parents avaient déshérité Faith, il avait fait profil bas. En sa qualité de petit dernier, il lui incombait d’avoir un comportement exemplaire.
Soulagé que John perpétue la tradition en devenant l’assistant de son père et de son oncle à la tête d’une des plus grandes chaînes de magasins du Massachusetts, Ryan avait opté pour des études de droit. Ensuite, avec la bénédiction des Baldwin, il était devenu associé dans un cabinet d’avocats du centre, et en avait profité pour prendre ses distances avec les siens — de manière moins frontale que sa sœur, toutefois.
Cette bouffée d’air lui avait donné la force de continuer à chercher Faith, et ses efforts avaient fini par payer. Dans quelques minutes, il ferait la connaissance de sa nièce.
Une jeune fille de quatorze ans, prénommée Samantha, donc, et qui vivait dans des familles d’accueil depuis la mort de sa mère.
Et il avait la ferme intention de la sauver de cet enfer, pour la ramener parmi les siens, là où elle avait sa place.
*  *  *
Il s’arrêta devant un pavillon bien entretenu de cette banlieue populaire d’Atlantic City. La pelouse était ornée d’un panneau sur lequel on lisait « Centre de bien-être et de remise en forme. Ouvert tous les jours, de 8 à 19 heures. » En dessous, en plus petit, « Possibilité de rendez-vous en soirée. »
Tout un programme… Ryan leva les yeux au ciel et coupa le contact.
Zeki lui avait fourni un certain nombre de renseignements sur le compte de la famille qui accueillait sa nièce en ce moment. De drôles de gens, c’était le moins qu’on puisse dire. Jusqu’à l’année passée, les parents avaient gagné leur vie en jouant une pièce basée sur les aventures de la famille Addams. A présent, ils tenaient cet établissement consacré aux cures de rajeunissement, aux massages, et au fameux « bien-être », concept devenu si populaire dans le pays, ces dernières années. Franchement, c’était un endroit totalement inapproprié pour élever une adolescente ! La clientèle devait être peu reluisante, et il n’osait penser aux spectacles auxquels sa nièce était confrontée.
Ryan Baldwin n’avait aucun doute là-dessus : Samantha serait ravie d’apprendre qu’elle avait un oncle stable sur qui elle pouvait compter, ainsi qu’une famille toute prête à l’accueillir.
Sa famille. Celle de sa mère, et dont elle ne savait rien.
Ryan se renfrogna. S’il tenait à récupérer sa nièce, le reste du clan — à l’exception de son oncle Russ — n’était pas exactement enthousiaste à l’idée de s’occuper de « la fille de sa délinquante de sœur », comme ils l’appelaient. Eh bien, tant pis.
Il affronterait ses parents plus tard.
Dans l’immédiat…
Il prit une longue inspiration, descendit de voiture et, après avoir resserré le nœud de sa cravate, se dirigea vers l’entrée.
Il tendit l’oreille. De la musique et des rires joyeux semblaient provenir de l’arrière de la bâtisse. Comme personne ne se décidait à venir lui ouvrir la porte principale, il s’engagea dans l’allée menant au jardin et examina les alentours.
Un disc-jockey s’affairait derrière une console, tandis qu’un singe…
Ryan cligna des paupières. Il devait avoir des hallucinations. Mais non, quand il rouvrit les yeux, il dut se rendre à l’évidence : c’était bien un singe qui dansait sur la scène, en compagnie d’une très jolie — et très jeune — blondinette.
A la pensée qu’il puisse s’agir de sa nièce, son cœur se serra.
Une bande de gamins déchaînés passa près de lui en courant, manquant de le bousculer.
Ryan leva la tête et aperçut, accrochée entre deux énormes arbres, une bannière colorée sur laquelle il lut : « Joyeux anniversaire, Sam. Et bienvenue parmi nous. »
Aïe.
Il n’allait pas voler au secours d’une orpheline maltraitée, semblait-il. Pas plus qu’il ne l’arracherait aux griffes d’un couple aussi malveillant que peu convenable. Il avait eu tout faux. De toute évidence, il devait envisager une nouvelle approche.
Il s’apprêtait à repartir, le temps de réfléchir à la conduite à adopter, quand une main lui effleura le bras.
— Vous êtes là ! susurra une voix féminine, derrière lui.
Il pivota sur lui-même et se trouva confronté à une femme au visage avenant, vêtue d’un kimono rouge vif qui mettait en valeur sa longue chevelure noir de jais.
Déstabilisé par son accoutrement fantasque, Ryan ne sut quoi répondre. Il venait d’un milieu où les femmes ne portaient que des tailleurs ou des robes griffés, et n’avait aucune idée de l’attitude à adopter face à cette geisha d’un certain âge qui le dévisageait de ses immenses yeux verts avec une insistance presque gênante.
— Permettez-moi de me présenter, poursuivit-elle avec un sourire affable. Elena Costa. Et vous, vous devez être l’envoyé des services sociaux de la municipalité. Katherine — l’assistante sociale chargée du dossier de Sam — m’a prévenue qu’elle ne serait pas disponible pendant quelque temps. Elle m’a également promis d’envoyer un de ses collègues, afin de souhaiter un bon anniversaire à notre petite Sam. Avant cela, cependant, j’aimerais vous présenter mon mari. Si vous voulez bien me suivre…
Elle parlait avec un léger accent grec, très vite, sans reprendre son souffle, de sorte que Ryan ne put l’interrompre pour lui expliquer sa méprise.
Soucieux de ne pas laisser s’installer le quiproquo, il leva une main en l’air.
— Attendez. Il y a erreur, chère madame. Je ne suis pas…
Trop tard. Ignorant ses protestations, Elena Costa l’entraîna plus avant dans la foule.
Ryan laissa échapper un grognement, puis renonça à argumenter. De toute évidence, rien n’arrêterait cette dame dans sa lancée. La situation n’en était pas plus confortable pour autant : de son éducation rigide, Ryan avait conservé une certaine idée de la droiture. Il évitait de mentir autant que faire se pouvait. D’un autre côté… son hôtesse lui avait donné une occasion en or de s’introduire dans la famille adoptive de Sam, ne serait-ce que pour voir ce qu’il s’y passait.
Tant qu’on le prendrait pour un travailleur social, on ne le renverrait pas.
De plus, Ryan n’avait aucune idée de la manière dont sa nièce réagirait à son arrivée surprise. Et puisqu’on lui donnait l’occasion inespérée de jouer les observateurs, le temps de réfléchir à une solution qui leur convienne à tous les deux, autant en profiter.
Il soulagea donc sa conscience en se promettant de dévoiler sa véritable identité avant que la situation ne dégénère.
Ils avaient à peine parcouru une dizaine de mètres lorsqu’une jeune femme de toute beauté — et qui ressemblait terriblement à la maîtresse de maison — les interpella.
— Stop !
Ryan la dévisagea, bouche bée. Ses cheveux noirs, qui accrochaient la lumière du soleil, retombaient en cascade sur ses épaules. Elle portait un dos-nu vert pomme, sur un jean délavé. La couleur vive de son petit haut rehaussait sa peau dorée sous la lumière de cette fin d’après-midi.
Une véritable apparition.
Elena — la tornade humaine — s’immobilisa enfin, murmura quelques mots en grec, avant de reprendre, dans un anglais impeccable.
— Zoé ? Ce jeune homme nous est envoyé par les services sociaux, alors sois gentille, dis-moi où est ton père. Je voudrais le lui présenter.
— Papa est dans la cuisine. Il s’occupe du gâteau, répondit la dénommée Zoé. Tu ne veux pas te charger de rassembler Sam et ses copines, maman ?
Sa voix chaude éveilla en Ryan quelques pensées coupables… Il se mit à transpirer sous les rayons brûlants du soleil.
Elena hocha la tête.
— Tu as raison. Oh… j’ai oublié de sortir le vacherin du congélateur. J’espère que Nikolas pensera à apporter de l’eau chaude pour y tremper le couteau. Et que ta tante Kassie s’abstiendra de nous lancer une des piques dont elle a le secret ! Je sais qu’elle tenait à le faire elle-même, ce gâteau. Seulement c’est la journée de Sam, et je tenais à ce que tout soit parfait. Tu connais les talents culinaires de ma chère sœur…
Elle se tourna vers Ryan avec un sourire radieux.
— Le vacherin est le dessert préféré de Sam. Vous aimez la glace, monsieur…
— Baldwin. Ryan Baldwin, balbutia ce dernier.
La tête lui tournait déjà suffisamment sans qu’il songe, en plus, à s’affubler d’un nom d’emprunt. Mieux valait faire simple. De toute manière, sa sœur avait changé si souvent d’identité qu’il n’y avait aucune chance pour qu’on fasse le lien entre Ryan Baldwin et « Sara Morgan » — le dernier pseudonyme connu de Faith.
— J’adore les gâteaux, dit-il avec un sourire crispé. J’ai même une petite préférence pour le vacherin, figurez-vous !
— Dans ce cas, allons-y, fit Elena en joignant les mains, très contente. Il est temps que Sam ouvre ses cadeaux. J’ai hâte de voir sa réaction, quand elle verra le nôtre.
— Tu ne crois pas qu’il vaudrait mieux attendre que nous soyons seuls ? lui demanda Zoé, en lançant un regard appuyé à sa mère.
Celle-ci secoua énergiquement la tête.
— Bien sûr que non, voyons ! M. Baldwin ne veut rien tant que le bonheur des jeunes qui lui sont confiés, non ? Je ne me trompe pas ? ajouta-t-elle, se tournant vers Ryan.
— C’est tout à fait exact, renchérit-il, tout en se demandant ce qui semblait mettre Zoé aussi mal à l’aise.
— Tu vois ? Qu’est-ce que je te disais ! s’exclama Elena.
Sur ces bonnes paroles, elle reprit la main de Ryan, passa son bras libre sous celui de Zoé, et fila comme une fusée à travers le jardin.
Le trio s’arrêta devant une table de pique-nique. Profitant de ce qu’Elena rassemblait les filles, Zoé se tourna vers Ryan avec le plus grand sérieux.
— Veuillez excuser ma mère. Elle était tellement heureuse à l’idée d’organiser cette fête… Elle adore Sam, vous comprenez, et comme elle vous l’a dit, elle tient à ce que tout soit parfait. De plus, elle a à cœur de vous montrer que nous formons une famille très unie.
Elle avait manifestement besoin de son aval, et c’était bien naturel dans une situation pareille. A ses yeux, il était envoyé par la municipalité, afin de s’assurer que les Costa étaient à même de s’occuper de Sam. Du coup, tout le monde s’efforçait de faire la meilleure impression possible devant celui qui avait le pouvoir de décider de l’avenir de la jeune fille — sa nièce.
En clair, il avait le pouvoir de les faire échouer dans leur velléité d’adoption.
Ryan observa Zoé à la dérobée et constata malgré lui qu’elle semblait sincère, du moins s’il pouvait se fier à la lueur bienveillante qui brillait dans ses yeux.
Cette jeune femme aimait sincèrement Samantha.
Elle avait l’air de quelqu’un de bien.
— Je n’en doute pas une seule seconde, l’assura-t-il.
C’était plus de la politesse de sa part qu’autre chose : pour l’instant, il n’ait vu qu’une ambiance carnavalesque, à laquelle il n’avait pas compris grand-chose, il fallait bien le dire.
Zoé se détendit légèrement.
— Comment va la mère de Katherine ? s’enquit-elle. Nous avons été désolés d’apprendre qu’elle avait fait une chute, d’où l’absence de notre assistante sociale attitrée, aujourd’hui.
D’abord pris de panique, Ryan ne tarda pas à comprendre : Katherine était la personne de référence de sa nièce, pour les services sociaux.
— Bien mieux, rassurez-vous, marmonna-t-il à tout hasard.
— C’est l’heure du dessert ! tonna une voix masculine dans les haut-parleurs. Veuillez tous vous approcher de la scène, s’il vous plaît !
L’homme parlait lentement et avec un accent beaucoup plus prononcé que la mère de Zoé.
— Où est Samantha ? demanda Ryan, un peu sur les nerfs.
— Là-bas, lui répondit Zoé, lui désignant du doigt une adolescente.
Il tourna la tête vers la scène et, de nouveau, crut être victime d’hallucinations. Le singe qu’il avait vu tout à l’heure se balançait doucement sur le dos d’un énorme chien. Comme mus par un sixième sens, les deux animaux s’arrêtèrent dès qu’ils virent s’avancer vers eux un petit homme chauve, chargé d’un énorme gâteau.
A son bras, une adolescente blonde, encore plus jolie que celle que Ryan avait remarquée précédemment.
— Faith ! lâcha-t-il, anéanti.
— Non, Sam. Notre petite Samantha, qui sera bientôt officiellement ma sœur, rectifia Zoé Costa, avec une pointe de fierté. Même si nous la considérons déjà comme l’une des nôtres à part entière.
Ryan fut incapable de lui répondre. Il ne parvenait pas à détacher son regard de la jeune fille qui lui rappelait tant sa sœur. Sam avait quatorze ans aujourd’hui, trois ans de moins que Faith quand elle avait fugué. Elle avait les mêmes cheveux blonds, les mêmes traits, avec une différence notable, toutefois. Alors que Faith avait été morose, bridée par les exigences et les attentes de leurs parents intransigeants, l’adolescente qu’il voyait devant lui irradiait de bonheur et paraissait pleine de vie.
Il déglutit à plusieurs reprises, pour faire passer le nœud qui lui obstruait la gorge.
— Quelle ravissante jeune fille ! articula-t-il.
— C’est le moins qu’on puisse dire. Vous ne le saviez pas ? Elle ne doit pas être à son avantage, sur les photos d’identité de vos services !
Ryan marmonna une réponse aussi inintelligible que vague.
L’assemblée entonna « Joyeux anniversaire, Sam », ce qui mit fin à la conversation.
Le singe souffla les bougies, avant même que l’héroïne de la fête ait eu le temps de s’approcher du gâteau. Hilare, celle-ci leva un pouce en direction de l’animal qui lui renvoya un baiser.
Un numéro maintes fois répété, semblait-il…
— Elle semble bien connaître ce singe, murmura Ryan.
— Elle ne connaît que lui, vous voulez dire, répondit Zoé sans se démonter. Augusta a vécu un bon moment avec nous.
— Augusta ? Qui est Augusta ? fit Ryan en haussant un sourcil.
— Le singe ! répondit Zoé, avant de lever les yeux au ciel. Et avant que vous ne me posiez la question, elle — c’est une femelle — ne vit plus ici. Nous l’avons confiée à un dresseur, de sorte que nous n’enfreignons aucune loi. De toute manière, il ne nous viendrait pas à l’idée de mettre Sam en danger. Pas plus qu’un autre enfant, bien entendu, ajouta-t-elle.
La jeune femme s’était faite presque suppliante, sur la fin de son plaidoyer. Un peu comme si elle venait de s’apercevoir qu’elle avait commis un impair.
Ryan s’empressa de la rassurer.
— C’est l’évidence même.
Puis, sans réfléchir, il tendit la main pour lui effleurer le poignet.
La décharge électrique fut instantanée — et très énergisante. Les yeux de Ryan croisèrent ceux, vert émeraude, de Zoé. L’espace d’un instant, il y lut la même surprise que celle qu’il avait éprouvée.
Malheureusement, Ryan n’avait pas le droit de s’en réjouir. Il était l’oncle de Samantha. Dire qu’il était venu jusqu’ici dans l’intention de voler au secours d’une nièce hypothétiquement maltraitée !
Il n’était qu’un imposteur.
Ses scrupules ne l’empêchèrent pas de s’attarder un moment sur la peau soyeuse de son interlocutrice.
Cette femme l’intriguait.
Il n’avait encore jamais éprouvé un tel désir, de manière aussi spontanée. Evidemment, avec la poisse qui semblait le caractériser, il fallait que ce soit envers la seule personne qu’il ne pouvait se permettre de courtiser.
Elle continuait à le dévisager avec un intérêt non déguisé, un large sourire aux lèvres. Ryan n’était pas homme à se troubler facilement. Pourtant, face à Zoé Costa, il resta… tout bête.
— Suivez-moi, fit celle-ci. Je vais vous présenter Sam. Comme cela, vous constaterez par vous-même qu’elle est heureuse, ici, avec mes parents.
Sa voix s’était faite un peu plus rauque, subitement. Elle avait tout l’air d’être sous le charme, elle aussi.
C’était même palpable.
— Volontiers, fit Ryan.
— Sam ? appela Zoé.
L’adolescente accourut, les yeux brillant de joie.
— Salut, grande sœur. Tu passes une bonne journée ?
« Grande sœur »… Ryan ne put réprimer un frisson. Cette simple expression lui rappelait tant de souvenirs… Sans compter qu’il devenait de plus en plus manifeste que sa nièce se considérait déjà comme un membre à part entière de la famille Costa.
— Excellente ! Je voudrais te présenter quelqu’un.
Ryan se redressa, soudain mal à l’aise. Sam le jaugea de la tête aux pieds, et plissa les yeux.
— J’espère que ce n’est pas ton nouveau fiancé, fit-elle, fronçant le nez d’un air désapprobateur.
Ryan réprima difficilement une grimace. Il avait loupé son entrée en scène. Sam ne le connaissant pas encore néanmoins, il décida de ne pas se laisser désarçonner pour si peu.
— Sam ! Ce n’est pas très gentil, de dire des choses pareilles, la réprimanda Zoé. Pour ta gouverne, sache que M. Baldwin est le remplaçant de Katherine. Alors non seulement il n’est pas mon petit ami, mais en plus, c’est lui qui s’occupera de toi, jusqu’à nouvel ordre.
— Oh ! Désolée, m’sieur.
L’adolescente baissa la tête, et se mit à jouer avec deux clés miniatures un peu rouillées qu’elle portait en sautoir. Etait-elle vraiment gênée ou juste vexée ? D’un seul coup, elle releva les yeux vers lui.
— Hé, m’sieur. Je suis cap de deviner où vous avez acheté vos pompes, lança-t-elle, d’un air de défi.
Ryan jeta un coup d’œil interrogatif à Zoé. Elle lui sourit d’un air amusé, sans répondre toutefois.
— Où j’ai acheté mes chaussures ? répéta-t-il bêtement.
— Non. Vos « pompes »…
Ryan haussa les épaules.
— A Ayr, bien sûr ! lança-t-elle, avant de partir d’un grand rire.
Pompes, à Ayr ? Ah oui… Lorsque Ryan comprit enfin le jeu de mots, l’air un peu bête, il se tourna vers Zoé Costa, qui pour le coup était aussi hilare que Sam.
*  *  *
Zoé secoua la tête et tenta de se ressaisir. Ce n’était pas la blague éculée de Sam qui l’avait tant amusée, mais l’expression de Ryan Baldwin. Cela ne devait pas être facile tous les jours, d’être aussi coincé.
Enfin… Si tout allait bien, au terme de sa période d’observation du clan Costa, il serait libéré de ce problème, à défaut d’être parfaitement détendu.
Zoé devait bien reconnaître qu’avec ses cheveux blonds et ses yeux bruns, il n’était pas dénué d’un certain charme. D’un autre côté, en sa qualité de travailleur social, il devait être à cheval sur le règlement, tout comme ses anciens collègues du FBI. Bref, le genre d’homme à l’étouffer…
Pourtant elle était tentée de franchir le pas et de voir comment il réagirait, par exemple, si elle lui pinçait les…
— On dirait qu’il a un manche à balai dans les fesses, grommela Sam tout bas.
Comme foudroyé, Ryan écarquilla les yeux.
Réprimant le fou rire qu’elle sentait de nouveau monter en elle, Zoé foudroya Sam du regard. Fort heureusement, celle-ci comprit le message sur-le-champ. Elle baissa la tête avec une mine faussement désolée.
— Excusez-moi, dit-elle dans un murmure.
— Ce n’est pas grave, lui affirma Ryan.
— J’ai un truc à dire à ma copine Stacey. Je peux y aller ?
— C’est cela. File, lui dit Zoé.
Avant de s’éloigner, Sam s’adressa une dernière fois à Ryan.
— Ravie d’avoir fait votre connaissance, monsieur Baldwin. Vous allez autoriser Elena et Nikolas à m’adopter, hein ? Ils sont tellement gentils !
Le cœur de Zoé se serra, pas tant à cause de la supplique de Sam que de son ton soudain si révérencieux. Cela ne lui ressemblait guère, et Zoé savait ce que ce brusque changement cachait : un sentiment d’insécurité terrible et la peur de ce que le lendemain pourrait bien lui apporter.
— Va t’amuser, Sam, fit-elle d’un air léger un peu forcé. Aucune décision ne sera prise aujourd’hui, de toute manière.
Une fois que celle-ci fut repartie, Zoé se tourna de nouveau vers leur visiteur.
— Si vous pouviez faire quelque chose pour accélérer le processus d’adoption, ce serait fabuleux. Tout le monde ici vit dans l’attente de votre décision. Nous ne voyons que l’intérêt de cette enfant, poursuivit-elle, reprenant le langage officiel des bureaux d’adoption. Je veux dire… Vous avez vocation à placer les orphelins, et Sam souhaite vraiment rester parmi nous. Alors…
Zoé n’acheva pas sa phrase. Le visage de Ryan Baldwin s’était complètement fermé.
Elle avait dû franchir la ligne rouge. Encore un défaut des membres du clan familial… Il leur avait toujours été difficile de se plier aux règles de bienséance les plus élémentaires. Même pour plaire aux officiels de tous bords.
Les Costa étaient une race à part, décidément. Rien ni personne n’y changerait quoi que ce soit.
Toutefois, les Service Sociaux avaient accepté de leur confier Sam de manière provisoire, et les derniers mois avaient été calmes. C’était déjà cela. Si Zoé parvenait à faire en sorte que sa mère renonce à offrir son cadeau à Sam tant que Ryan Baldwin serait là, ce serait encore mieux…
— Désolée, reprit-elle. Je n’essaierai plus de vous influencer dans votre décision, promis. Vous voulez peut-être visiter la maison ? proposa-t-elle aussitôt avec un enthousiasme qu’elle était loin de ressentir.
Ryan se décrispa un peu. Il alla même jusqu’à se fendre d’un sourire mi-figue, mi-raisin.
— On vous a déjà dit que vous ressemblez énormément à votre mère, je suppose ?
Zoé pencha la tête sur le côté.
— Pourquoi ? Parce que j’en fais un peu trop, que j’ai tendance à parler pour ne rien dire et que je parviens généralement à mes fins ? Si c’est ce que vous vouliez dire, vous avez raison. En général, les gens trouvent qu’on se ressemble beaucoup, maman et moi.
— Ce que je voulais dire, c’est que vous me faites penser à des tornades, l’une comme l’autre. Ceci étant, je dois reconnaître que c’est plutôt rafraîchissant, ajouta-t-il, une lueur espiègle dans les yeux.
— C’est une manière de voir les choses, fit-elle, amusée. Je dirais même que de la part d’une personne plus… comment dire ? plus guindée que nous, c’est presque un compliment !
Cette dernière remarque fit mouche. Ryan Baldwin partit d’un vrai rire, franc et qui fit apparaître deux fossettes sur ses joues hâlées.
A le voir ainsi, détendu et presque joyeux, Zoé ne put que constater — pour la deuxième fois depuis leur rencontre — qu’il était vraiment séduisant. Le plus étonnant, dans tout cela, était qu’elle s’en soit aperçue. D’ordinaire, elle n’accordait pas un regard aux hommes en costume cravate.
En même temps, son émoi prouvait au moins une chose : contrairement à ce que prétendaient ses parents, elle n’était pas complètement immunisée, sur le plan émotionnel.
— Vous pouvez me faire faire le tour du propriétaire maintenant ? demanda-t-il, soucieux, apparemment, de revenir aux choses sérieuses.
— Oui. Venez, répondit Zoé, lui prenant la main pour l’entraîner vers l’intérieur de la maison.
Elle commença par lui faire remarquer que le centre de remise en forme était complètement séparé des parties habitables. La propriété disposait de deux entrées distinctes qui ne communiquaient pas entre elles. Au passage, elle lui fit la liste des dispositifs de sécurité, et ne put dissimuler une certaine fierté, en soulignant la réussite de l’entreprise familiale, qui avait pris un certain essor en moins d’une année.
Ryan Baldwin lui posa un certain nombre de questions auxquelles elle n’eut aucun mal à répondre. Encouragée par son intérêt, elle se laissa aller à faire quelques plaisanteries qui lui valurent quelques sourires polis.
Tout au long de la visite, elle tenta de se débarrasser du trouble qui s’était emparé d’elle lorsqu’elle avait pris la main de leur visiteur pour l’inviter à la suivre. Ses propres doigts lui avaient parus minuscules, entre les siens.
Plus encore, alors qu’elle s’était toujours hérissée à l’idée que Katherine Farr puisse leur rendre visite à l’improviste, elle songea qu’elle s’habituerait facilement aux irruptions de ce nouveau travailleur social.
*  *  *
Ils terminèrent par la cuisine où Zoé s’assit à sa place de prédilection : sur le comptoir de granite.
— Alors ? Qu’en pensez-vous, s’enquit-elle.
Ryan Baldwin hocha la tête avec une certaine réticence.
— Ce n’est pas commun, comme agencement, dit-il enfin. Cependant, je dois avouer que vous avez tout fait pour éviter une interaction entre les clients de votre… commerce et votre espace privé. Et cette énorme cloche est une véritable trouvaille.
Zoé ne put s’empêcher de lever les yeux au plafond. Elle s’était appliquée à montrer à Ryan Baldwin leur alarme dernier cri, les caméras vidéo et les capteurs installés un peu partout… Et voilà qu’il s’extasiait devant la cloche accrochée au-dessus de la porte menant au jardin arrière.
C’était un vieux truc de leur mère : impossible à bloquer, trop lourde pour qu’on la décroche, la cloche constituait un moyen archaïque mais infaillible de détecter toute présence étrangère. Ari et Zoé en avaient été les premières victimes, d’ailleurs, en grandissant. A cause de cette fichue cloche, elles n’avaient jamais pu sortir à l’insu de leurs parents, et elles s’étaient toujours fait repérer quand elles rentraient après l’heure convenue.
— Papa et maman sont des originaux, que voulez-vous que je vous dise. Peut-être à cause de leurs origines méditerranéennes, admit-elle, avant de compléter aussitôt : En tout cas, cela ne les a pas empêchés de nous élever de la meilleure manière qui soit.
Ryan se rapprocha d’elle.
Si près que l’odeur poivrée de son eau de toilette caressa ses narines et, bien malgré elle, elle en fut comme troublée.
— Je n’en doute pas une seconde, reprit-il. Pour le reste, je ne peux qu’abonder dans votre sens. J’ai rarement vu des gens aussi… peu conventionnels.
— J’en déduis que vous venez d’un milieu plus conservateur, répliqua-t-elle, d’une voix enjouée.
Sans réfléchir, elle tira sur sa cravate et l’agita de droite à gauche, jusqu’au moment où elle se souvint qu’elle avait affaire au remplaçant de Katherine Farr.
C’est-à-dire à l’homme qui déciderait du destin de Sam.
Elle allait suspendre son geste lorsque Ryan lui prit la main pour l’immobiliser. Leurs regards se croisèrent, l’atmosphère se fit lourde dans la cuisine, soudain bien étroite. Zoé cligna des paupières. Il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas été autant sous le charme.
Surtout d’un parfait inconnu.
Zoé avait eu une vie sexuelle, bien sûr, comme toute jeune femme de son âge, mais elle n’était jamais vraiment tombée amoureuse. Pour elle, l’amour était ce que vivaient ses proches. Ses parents, ou Quinn et Ari, par exemple. Beaucoup d’autres gens aussi, sans doute, mais pas elle, qui se demandait comment faisaient les autres pour s’engager à vie et respecter leur promesse.
Zoé n’était pas faite pour la stabilité, voilà tout. Ni dans le domaine professionnel, ni dans le domaine amoureux.
Bref, elle se connaissait, et elle s’acceptait comme elle était. Elle adorait les siens, mais elle entendait mener une existence plus… libre.
Le mariage de sa sœur lui avait fait comprendre qu’il était temps, pour elle, de procéder à certains changements radicaux. En fait, c’était sûrement une bonne chose qu’elle n’ait jamais rencontré l’amour. Au moins, elle n’avait jamais eu à prendre de décisions radicales sur ce plan-là. Elle aurait dû s’y tenir et il lui en aurait coûté.
De toute manière, elle approchait de la trentaine. Et quand elle disait « approcher », elle était gentille avec elle-même, parce que ce n’était plus qu’une question de jours. Quoi qu’il en soit, le changement de décennie était censé aller de pair avec la sagesse, et Zoé avait donc cessé de se bercer d’illusions.
L’amour n’était pas pour elle.
Elle n’était pas faite pour les grands sentiments qui auraient mis un frein à une liberté à laquelle elle tenait par-dessus tout.
Elle examina le bel homme qui se tenait devant elle. Ses sens étaient endormis depuis si longtemps que même cette attirance soudaine constituait une véritable surprise en soi.
Zoé, qui avait toujours apprécié les situations extrêmes, accueillit avec bonheur la montée d’adrénaline qui s’empara d’elle. Non, ce ne serait pas un problème pour elle, que de saisir cette occasion qui se présentait, puisque l’attirance semblait réciproque.
Avec une restriction, toutefois : il ne s’agissait pas de mettre la situation déjà précaire de Sam en danger.
Fort heureusement, le silence lourd de sens dans lequel Ryan et elle s’étaient installés fut interrompu par la sonnerie du téléphone.
Zoé décrocha précipitamment.
— Allô ?
— Elena ? demanda une voix féminine, à l’autre bout du fil.
— Non, Zoé, répondit-elle, levant un index pour faire signe à Ryan de patienter.
— Katherine Farr, à l’appareil. Je tenais à m’excuser de n’avoir pu vous envoyer quelqu’un pour me remplacer à l’anniversaire de Samantha. Comme vous le savez, ma mère est souffrante, et il y a eu un travail monstre, au bureau.
Zoé fronça les sourcils.
— Mais…
— Je sais que vous êtes déçue, et je ne doute pas que Sam le soit également, seulement je n’y peux rien, hélas. Je vais être obligée de rester au chevet de ma mère pendant quelques semaines, et comme je viens de vous l’expliquer, mes collègues sont surchargés. J’espère que vous comprendrez…
— Je vais essayer, murmura Zoé, examinant Ryan Baldwin à travers ses paupières mi-closes.
— C’est plutôt bon signe, vous savez, Zoé ! Cela montre que nous vous faisons confiance, que nous savons Samantha entre de bonnes mains. Elle revient de loin, et comme j’ai l’intime conviction qu’elle a enfin trouvé une famille digne de l’adopter officiellement, je ne vois aucun inconvénient à ce que notre évaluation finale soit reportée de quelques semaines. Jusqu’à mon retour, pour être précise.
— Entendu ! dit simplement Zoé, soucieuse de ne rien laisser transpirer de la conversation, tant que Baldwin serait dans les parages.
Il examinait les instantanés collés au réfrigérateur avec une attention qui lui parut suspecte, tout d’un coup.
Car s’il n’était pas envoyé par les services sociaux, qui était ce type alors ?
Et surtout, qu’était-il venu faire chez eux ?
— Mes collègues sont pris par d’autres cas, plus problématiques que celui de Samantha, et comme je ne suis pas là, ils doivent également s’occuper de mes dossiers, répéta Katherine Farr.
— Je comprends, je comprends, fit Zoé sans vraiment écouter. J’espère que votre mère se remettra rapidement.
— Merci, c’est très gentil. Vous n’oublierez pas de faire part de mon appel à vos parents ?
— Vous pouvez compter sur moi.
Une fois qu’elle eut raccroché, Zoé se concentra sur l’intrus qui se tenait dans la cuisine familiale.
Un intrus qui avait éveillé en elle des sensations enfouies depuis trop longtemps.
Et qui, manifestement, avait une idée derrière la tête.
S’approchant de lui d’un pas décidé, elle tira sur la manche de sa veste.
— C’est Samantha, que je vois là, avec vous et peut-être une autre de vos sœurs ? lui demanda Ryan.
Il désignait une photo de Zoé, Ari et Sam, toutes trois maquillées en orange vif, et tout sourires pour le photographe.
— Un soir de Halloween, oui. Nous avions décidé de nous déguiser toutes les trois, comme Ari et moi le faisions, étant gamines.
Elle faillit s’esclaffer à ce souvenir, mais se reprit à temps.
— Aucune importance. Passons aux choses sérieuses, lança-t-elle, d’un ton beaucoup plus sec.
Ryan se renfrogna.
— Que se passe-t-il ? Il y a un problème ?
— Un sérieux problème, oui. Vous… Ryan Baldwin, en admettant que ce soit votre vrai nom. Je viens de parler à l’assistante sociale attitrée de Sam, figurez-vous. C’est étonnant, car elle souhaitait justement s’excuser de ne pas s’être trouvé de remplaçant. Alors j’aimerais savoir qui vous êtes, au juste. Et ce que vous faites ici, à épier les miens et — qui sait ? — à repérer les lieux.
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PASSION SANS PREAVIS

A Ocean Isle, chez les Costa, on saisit toutes les
occasions de faire la féte. les quinze ans de Sam, fille
adoptive de la famille, néchappent pas & cette régle. Et s'il
n'était pas & pour des raisons on ne peut plus sérieuses,
Ryan Baldwin aussi se laisserait gagner par la bonne humeur
générale, bien loin des soirées guindées de la haute société
bostonienne auxquelles son éducation |'a habitué. Seulement
voild, quelques jours plus 131, Ryan a appris que Sam est sa
niece biologique. Pour I'approcher sans la bouleverser, il
a décidé de jouer les invités mystére, et s'efforce de passer
inapercu car personne ne doit deviner qui il est vraiment.
Personne. Et surtout pas Zoé, l'ainée des Costa, qui I'a fout de
suite atfiré et qui, s'il ne se montre pas prudent, a tous les atouts
pour le démasquer...
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